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1^^^^  RÉCLAMATION, 

ENFAVEUR 

DU  MARQUIS  DE  SAINT-HURUGE. 

JL-E  fieiir  Vidror  Amédée,  marquis  de  Saint-     > 
Huruge,    a_éjçé  conduis  j^uch^  où   il  eft    "-^  ^  -'^^t^'}'J%^t 

jugé  prévôcalcmeiu.  Je  ne  dirai  pas,  il  eft  gen-  i 

lilhomme,  il  ell  filleul  du  roi  de  Sardaigne  j  je 
ûis,  il  cft  citoyen  François.  Un  citoyen  François 
vaut  bien  un  citoyen  romain ,  &  fi  la  fameufe 
loi  poicia  ,  qui  dcfendoit  de  mettre  à  mort  un  > 

citoyen  romain ,  ne  peut  pas  revivre  parmi 
nous,  au  moins  eft  il  certain  qu'un  citoyen  Fran- 
çois ne  doit  pas  être  jugé  prévôralemenc ,  parce 
que  tout  jugement  prévôtal ,  &  même  tout 
jugeruent  criminel  qui  n'eft  pas  public,  eft  hor- 
rible devant  [qs  honnêtes  gens. 

Citoyens  >  le  premier  édifice  que  vous  avez 
à  conftruire  ,  eft  une  rournelle  criminelle  ,  un 
vafte  cirque,  au  milieu  duquel  s'élèvent  les  bancs 
des  juges,  celui  de  l'accufé,  la  tribune  de  l'ac- 
cuFaceur  &  du  détenfeur  ,  &  autour  une  immenfç 
galerie  pour  les  philantropes  proteâ;eurs  des 
loix  j  mais  auffi  de  l'mnocencc.  Il  Faut  que  tout 
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citoyen  arrêté  foit  d  abord  conciuit  a  ce  grand 
théâcre  ,  pour  y  fubir  un  interrogatoire  en  pu- 
blic ,  avant  qu'on  puilfj  l'ccrouer  dans  aucune 
prifon.  L'  rfquc  toute  la  France  a  pouiîé  dans  les 
cahiers  un  cri  univerfel  d'inciignaticn  contre  les 
formes  âN:péd:t:v<  s  de  la  prcsocé  ,  contre  la  nuic 
ctcrnelle  oui  envelo  pe  les  procédures  criminel- 
les; lorfqu'on  entend  répéter  par-tout,  avec  tant 
de  raifon  ,  que  le  vœu  unanime  des  cahiers  a  force 
de  loi  ,  &c  qu'il  ne  manque  à  cç'tre  loi  que  d'être 
proclamce,  comment  les  prévôts  n'ont  i!s  pas  la 
délicrttcïTe  de  fedire:  la  promu'v^ationn'eftqu'uns 
formaliré  pour  ceux  qui  ne  coiMioifrenc  pas  la  loi  ; 
quant  à  mci  l'e  connois  le  vœu  unanime  de  la 
rat  on  ,  mon  droit  de  mort  cil  au  moins  douteUx 
à  mes  yei  x,  je  n'environnerai  p  u.^  mon  tribunal 
d'odieufes  ténèbres;  je  ne  jugerai  plus  p  évotale- 
ment  ;  mais  non,  tvCus  les  jugfs,  fans  y  per'ftr, 
telfen-iblent  i  Pi'ate.  L'orgu  il  ell  fl.uté  de  pou- 
voir dire  à  un  citoyen  :  fais-tu  que  j'ai  le  droit  de 
te  cruc'fiei  &  de  t'abfoudre?  Revenons  i  M.  de 
Saint  Hurtige. 

Accufé  t;'avoirécr>iî  une  lettre  comminatoire  à 
rafTernbîée  narionale  ,  d'avoir  fig.  é  une  motion 
attentatoire  à  la  liberté  de  l'i'.îTt'mb'ée  nationale., 
fa  place  ei\  non  au  Châtelet ,  mais  à  l'Abbjye  , 
eu  à  Brie-Comie-Robert ,  parmi  les  acculés  ('e 
crime  de  leze- nation.  S<:S  juges  font  le  co-nUé 
des  douze ,  &  non  le  prévôt.  Or  ,  lorfque  M.  de 
Clermont* Tonnerre  a  requis  ion  décret  ,  &  le 
comité  des  do,ii^^  &  l'aiTemb'ée  nationale  ont 
prononcé  qu'il  -n'y.  avpit  lieu  à  délibérer,  &c 
jcependartt  on  le  juge  pré  voracement. 
:    Je    déclare  que  je  conncjs  à  peine  M.    dp 


Saînt-Hiiriige,  que  je  n'ai  fait  que  1  entrevoir 
le  dimanche  30  août  au  café  de  Foi ,  cii  je  l'ai 
obfervc  crmifie  un  hon^mc  fingiilicr ,  &  un 
patriote  delà  meilleure  trempe.  Je  me  fuis  avife 
de  lui  fa'-re  une  perite  remarque,  à  laquelle  il  a 
répondu  fort  brutalement;  mais  ce  ifeft  point 
le  marquis  de  Saint-Kuruge  que  je  dtîends  ici 
perfonnellement  ,  cnû  un  françois,  c'eft  moi  , 
c*ell:  vous  tous,  citoyens. 

M.  de  Saint  Huruge  dénie  que  la  fignature  au 
bas  de  cette  lettre  comminatoire  foit  la  fienne, 
&  ma'gré  fa  dénégation  ,  malgré  fon  domicile  > 
malgré  fon  affeèlationdefe  montrer  à  la  tête  d'une 
patrouille ,  fans  reconnoifiance  d'écriture  ou 
vérification  préalable  ,  il  efl  appréhendé  au  corps 
&  jette  en  prifon. 

Cependant  uns  chofe  faute  aux  yeux:  s'il  n'a 
point  figné  cette  lettre,  il  n'eft  point  coupable  , 
ôi  s'il  l'a  fighée  ,  c'c fl  une  preuve  qinl  ne  fe 
croyoit  point  coupable  :  cette  fignature  même 
eïl  fâ  meilleure  jLiftifîcation.       „ 'c.!"^  ".*.',, .. 

Mais  Ciie-c-on,  la  rumeur  publique  étoit 
contre  lui.  Il  ne  peut  nier  du  moins  avoir  figné 
la  m.otion  du  Palais-Royal. 

Il  ell  vrai  que  cette  motion  eu.  telle  ,  qlié 
M.  Mounier  a  promis  500,000  liv.  ii  celui  qui  en 
dénonçeroit  les  auteurs»  A  ces  offres  je  reconnpis 
bien  un  fénateur  deVenife.  Gardez,  M.  Mounier, 
ces  "5  oojooo  liv.  ils  aideront  à  payer  les  24  ou  56,1. 
par  jour  qu'on  dit  que  ce  bon  peuple  vous  alloue 
pour  défendre  lî  bien  fa  cauie.  Si  voiis  avez  une. 
îi  grande  envie  de  connoître  les  auteurs  de  cette 
"motion,  que  vous  appeliez  un  complot  infernal, 
je  me  dénonce,  noii  ,  co^iime  l'ayant  propofée , 
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je  n'aî  pas  cet  honneur ,   mais  comme  l'ayant 

fignée  des  premiers.  La  voici  en  entier  ,  cette 
motion  ,  qu'ont  fignée  ,  avec  moi,  600  pervers , 
600  Catilina. 

Motion  du  Palais  -  Royal. 

1**.  Que  ,  vu  la  contradidion  de  tous  les  cahiers 
fur  le  veto  ,  il  i'eroit  fiirfis  au  décret  jufqu'à  ce 
que  les  provinces  &  les  diftrids  eufTent  déclaré 
leur  dernière  volonté. 

2^.  Que,  vu  la  rumeur  publique  &  la  violence 
des  foupçons  ,  qui  fe  tonifient  de  jour  en  jour 
contre  nombre  de  députés ,  les  provinces  ôi  la 
ville  de  Paris  feroient  fuppliées  d'examiner  Ti  la 
conduite  de  leurs  repréfentans  ëtoit  irréprochable, 
s'il  n'étoit  pas  à  craindre  que  quelque  honorable 
membre  ne  fût  flatté  de  devenir  fénatcur  de  Ve- 
lîife ,  6c  qu'au  lieu  de  maître  un  tel  ,  on  l'appellât 
illilord  ,  ou  votre  feigneurie  ;  dans  ce  cas  j  de  le 
rappeller  incefTamment  comme  flirpeft, parce  qu'il 
ne  faut  pas  qu'un  député  foit  fufpcû,  ôc  que,  pour 
l'honneur  du  nom  François  ,  nous  ne  devons  pas 
lâifTer  croire  à  l'Europe  ,  que  fur  14  millions 
d'hommes  nous  ne  puifîions  trouver  parmi  nous 
600  citoyens  notoirement  incorruptibles  &  au- 
deffus  de  tous  foupçons. 

3*^.  Attendu  la  grande  afFeâion  que  les  pa- 
Itiotes  portent  à  M.  le  comte  de  Mirabeau  ,  Ôc 
les  alarmes  que  leur  caufoit  la  nouvelle  des  me^ 
naces  qvi'on  lui  avoit  écrites  ,  à  l'exemple  de  cette 
foule  de  jeunes  gensqui  alioient  chercher  Cicérori 
à  fa  maifon  du  Mont  Palatin,  &  l'efç9rtoient 


julqu'au  fénat  au  milieu  des  applaudillemens  ; 
l'élite  des  patriotes  iioit  offrir  à  M.  de  Mirabeau 
une  garde  défendve  ,  &  au  moins  le  bouelier  de 
leurs  corps. 

M.  de  Saint-Huruge  n'a  figné  en  ma  prcfenc» 
lien  de  plus. 

Je  foutiens  que  le  droit  de  faire  une  pareille 
motion  ,  &i  en  général  une  motion  quelconque, 
appartient ,  je  ne  dis  pas  à  vingt  mille  citoyens , 
mais  uicme  à  un  feiil.  Un  décret  eft  légal  ou  illé- 
gal ,  mais  une  motion  efl  raifonnable  ou  folle  i  & 
je  ne  fais  pas  ce  que  c'eft  qu'une  motion  légale. 
En  Angleterre  ,  tout  citoyen  ,  fans  aller  au  dif- 
trift  5  peut  rédiger  uneadreffe,  chez  lui ,  au  café  , 
au  c'ub,  à  la  taverne  ,  &  la  faire  figner  iqui  bon 
lui  femble.  A  Athènes,  le  citoyen  ne  fe  retlroit 
point  dans  fon  bourg  pour  faire  des  pétitions; 
il  y  avoit  des  gens  qui  faifoient  des  motions 
du  matin  au  foir  ,  fur  la  p'.ice  publique,  fans 
que  Farchonte  le  trouvât  mauvais  ,ëc  les  mena- 
çât de  la  cigiîë,  &  on  n'eut  pas  fouffert  une  pa*- 
trouîlle  dans  le  Céramique. 

Je  puis  faire  une  motion  au  pahis  royal  ou 
dans  la  rue,  pourvu  qu«  je  n'obltrue  pas  le  paf- 
fage.  C*efl  un  principe  reconnu  par  raffemblée 
nationale ,  que  la  bbtrté  confijleà  pouvoir  Gire 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  préjudice  à  atiîrui  ,  &C 
il  n'y  a  au  monde  que  M.  JuHerand  qui  i'o't  ion- 
dé  à  fe  récrier  contre  les  inondations  cks  patrio'- 
tes  qui  viennent  fubmerger  ion  café  de  For, 
Cette  motion  du  Palai'^  royal  u'ell  donc  point  ii 
criminelle;  cependant,  o  douleur!  j'ai  vu  anfe 
foule  de  citoyens,  des  citoyens  éclairés,  fë 
faire  une  fête  d'être  eonimanaés,  difoient-iis^ 


pour  dilTipcr  ,  ù  cc-vp'i  de  biiïonnettes  ,  les  grou- 
pes du  Palal'-Pvoya!  !  J'oi  entend\i  un  vice-prcii- 
clent  de  dlirridt ,  jettcr  en  public  des  cartôucht  s 
ilir  une  table ,  Te  p'?;indre  de  n'avoir  pu  s'en 
lervir  pour  arquebuler  des, citoyens  lijns  cirmes.  î 
Et  quand  j'ai  dcmanJé  où  étoit  la  réquifuion  àd 
magiftrat ,  des  bourgeois,  depuis  hier  en  uni- 
forme ,  m'ont  répondu  qu'ils  ne  connoiiîbient 
que  leur  capitaine  ! 

A  l'égard  des  menaces  qu'on  dit  avoir  éciiappé 
cl  M.  de  Saip.t-Hiiruge ,  il  y  a  un  trait  dans  l"'hii^ 
îoire  dont  rout  le  monde  iaifira  la  refiV.nib!ance  , 
&  qui  le  juAifîera  mieux  que  tout  ce  que  je  pour- 
rois  dire.  On  fait  que  ,  dans  l'affaire  de  Catilina  , 
Caton  avoir  opiné  qu'on  envoyât  les  conjurés  à 
la  lanterne,  fans  forme  de  procès.  Ce  Caton 
ctoit  fort  en  principes  ;  il  haranguoit  comme 
Petion  de  Villeneuve;  mais  m.algré  (es  princi- 
pes ,  un  orateur  brillant ,  Céfar  ,  fît  tant  de  pro- 
diges d'éloquence ,  que  Cicéron  cur  befoin  de 
tout  l'avantage  que  lui  dcnnoit  Ta  préildencé 
pour  foire  prévaloir  l'avis  de  Caton  ,  &  fut 
obligé  d'aller  deux  fois  au  fcrutih*  Cependant 
les  patriotes,  dans  le  veflibule  du  fénar ,  étoient 
furieux  que  Céfar  eût  cfé  foUiciter  l'indulgence 
pour  fon  coufm  Lentu'us.  A  la  fortie  du  lénât, 
les  chevaliers  Romains  qui  étoient  de  garde  , 
pouiTcrent  les  menaces  jufqu'à  préientcr  à  l'ora- 
teur la  pointe  de  leurs  cpé- s.  Cicéron  leur  di 
figne  de  rcfpeftcr  dans  un  fénateur  la  liberté  de 
haranguer  pour  ou  contre  :  mais  il  excuia  cette 
ferveur  de  patriotifrae.  11  ne  fit  point  jetîer  ces 
jeunes  gens  dans  des  cachots ,  il  ne  les  menaça 
point  de  la  rqche  Tarpéienne  ;  &  Célar  défignc 


prcteur,  c^:  qui  dcià  cîoit  un  aufTi  grand  pcrlon- 
Dcj^e  au  moins  qu'un  Ibuvcrain  ,  ne  requit  point,, 
comme  xM.  Mounier  &  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre,  que  ces  jeunes  gens  tlilTent  mandés  à  la 
barre  du  fénat  ,  &  que  leur  procès  fût  réglé 
à  l'extraordinaire.  Que  feroit  -  ce  fi  ,  au  lieu 
d^' le  menacer  de  leurs  épées,  ils  ne  l'avoient 
menacé  qu'en  paroles  ?  Que  feroit-ce  û  ces  pa- 
roles leur  avoient  échappé  ,  non  dans  le  velii- 
bule  du  lénat  6<:  étant  de  garde  ,  mais  au  café  6c 
en  buvant  du  punch  ?  Que  feroit-ce  û  elles 
avoicnr  échappé  à  un  citoyen  enferme  fept  ans 
à  Char.-nton  ,  viftime  fi  iong-temps  du  defpo- 
tifme  ,  <ii  qui  efl  bien  excuiable,  dans  une  fièvre 
épidémique  de  liberté  ,  d'avoir  cIqs  accès  plus 
vioîens  que  les  autres  ? 

Eh!  combien  ri'ert  -  il  pas  douloureux  de 
voir  fe  grollir  tous  les  jours  dans  rafTeoiblée 
nationale  le  nombre  des  membres  lufpeds  ! 
Se  peut  -  il  que  tant  d'orateurs  aient  trompé 
les  eipérances  que  nous  avions  conçues  de 
leurs  talens  ?  Comment  les  ambitieux  ne 
voient  -  ils  pas  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus 
d'emplois  j  plus  de  fortunei; ,  plus  de  dignités  à 
attendre  que  de  la  reconnoiffance  publique  ? 
Comment  ne  voienî  ils  p.ns  que  c'ed  le  b.-rcer 
de  chimères ,  que  de  fe  perfuader  que  nous  fouf- 
frirons  une  chambre  haute  ,  &c  des  membres  per- 
manens  pendant  un  nombre  d'années  fixe  ,  des 
membres  dont  on  puiffe  acheter  les  voix  pour 
fept  ans  ,  comme  ceux  du  parlement  d'Angleterre. 
Non  ,  Mellieurs  ,  nous  aurons  une  affernblée  na- 
tionale permanente  j  mais,  félon  les  principes 
éternels  de  tout  ciandat,  nos  mandataires  feront 
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révocables  ad  nuiiim  ,  du  jour  eu  îendemainé 
Croyz-moi  ,  Mef^îeurs,  volis  qui  avezlemal- 
he\ir  d'être  fufpeds  ,  purgez  ce  foupçon  ,  & 
rentrez  en  vous-mêmes.  Les  menaces  du  Palais 
Royal  étoient  paternelles  ,  6^  pour  vous  faire 
ouvrir  les  yeux.  C'ctoient  des  foudres  moni- 
toirej  &  de  conîéil.  N'cft-il  pas  évident  que^ 
lorfqu'à  chaque  pas  on  cft  étonné  du  bon  fens  du 
manœuvre  &  du  journalier ,  toute  la  prudence  de 
l'ariflocratie  doit  nécefTatrcment  échouer  tôt  ou 
tard  j&rinfurredion  elt  inévitable  autant  de  fois 
que  rintéret  général  fera  f vérifié  à  régciTme, 
Qu'eTpérez-vous?  &  quelle  cfpcrance  peut  faire 
iupporter  une  condition  aufîi  miférable  que  celle 
deM.Derprémefnil?  encore  s'il  pouvoit  échapper 
au  fouvenir  de  ces  applaudiffemens,  de  ct^  fêtes 
qu'il  recevoit  l'année  dernière  !  Au  milieu  d'une 
nation  aufîi  clairvoyante  il  va  de  venir  plus  difficile 
de  jour  en  jour  de  vous  dérober  aux  regards 
vigilans  de  48  millions  d'yeux  ;  pour  moi  , 
Meilleurs  ,  rien  ne  pourra  m'empêcher  de  vous 
fuivre  avec  ma  lanterne  ,  &  d'éclairer  tous  vos 
pas.  Lorfque  tant  de  gens  s'évertuent  à  faire 
des  motions ,  dans  l'afTcmblée  nationale  &  dans 
les  diftri6ls ,  Diogene  ne  reftera  pas  feul  oifif ,  ôc 
il  roulera  fon  tonneau  dans  la  ville  de  Corinihe. 
Je  dénoncerai  tons  les  abus  ,  je  pourluivrai  tous 
les  mauvais  citoyens  ,  tous ,  jufqu'à  ce  qu'oa 
m'ait  arraché  la  vie  &  qu'on  ait  fouillé  ma 
lanterne. 

Par  P Auteur,  de  la  France  libre. 
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